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-Aussi, continua. Io comte, pour rassurer les craintes do
nma folmme, ai-je trouvé l'adroit moyen, chiaque fois qjuo JO m'ab-
sente, do lui laisser notre voisin... liOUs sa surveillance. comme
cela, elle a la preuve qu'il ne m'écarte pas do mes devoirs.

-Ne vaudrait-il pas mieux quo M. d'Armangis restftt chez
lui ? avança MI. do Jozôres qui S'amusait maintenant do cetto
Lotise conjugale.

-Quo dites-vous là ? rester chez lui 1 Nais, à mia plus
petite disparition, la comutesse croirait que je sulis allé la rejoin-
dre. Non, tout est mieux ainsi. Elle garde la voisin à vue.
C'est pour cela que vous m'avez entendu tout à l'heure prier M.
d'AimaDgis d'attondro mon retour. S'il quittait la place avant
que j'aie reparu, I3erthe s'imaginerait qu'il a couru après moi.
Ilein 1lil est ingénieux, mon moyen do saînser la jalousie de mia
femme ?

-Excessivement ingénieux, appuya M. de Jozères.
Et il se dit en même temps
-Surtout si c'est sa femme qui l'a trouvé pour demeurer

seule avec l'autre.
Quand M. do Liabrinoif l'eut d6posé devant sa poite, le

magistrat suivit des yeux la voiture qui s'éloignait et murmura -
-L'eau se trouble là bas, je crois bien que je pourrai,

avant peu, y jeter le fikt.
Le procureur du roi, on s'en souvient, avait l'idée fixe que

le Russe devait cuntribuer -1 sa fortuno.
A son retour de Sedans le comte retrouva M. d'ArmaDgis

qui l'attendait pour prendre congé et remonter en selle.
-Notre voisin m'a paru nous quitter un peu triste, dit

M. de Gabrinoff quand le bruit du galop du cheval ie fat éteint
au loin.

-Dites plutôt : .nnuyé, répondît la comtesse.
-Oh!1 chère amie, vous plaidcz contre vous, répliqua

galamment le mnari.
-Pas du tout ; seulement je n'ai pas le don de rappeler à

31. d'Armangia' les trop joyeutes compagnies auxquelles il est
habitué, ajouta sèchement Berthe.

-Décidément elle prend le pauvre voisin pour le dernier
des mauvais sujets 1 pensa le Russe.

A ce moment, Mme de Gahriuoff poussait un gros soupir,
en maugréant:

-Vous avihz bien besoin, Iwan, d'être aussi enragé chas.
saur... iM. d'ArmaDgis serait resté *h(z lui, et noeus aurions
continué à vivre dans notre heureuse solitude.

-Désirt-z vous que j'aille demain à sa demeure pour le
prévenir que vous êtes un peu souffhanto et que vous ne pouv(z
le recevoir ?

-Vous I... tha lui I... Nun I s'écria t-elle avi.c no visible
effroi.

-Ma jaboue s *imaineû tujotirs que lu i;hlwau du quibin
est bondé de faitues, su dit de Gabrincif.

Le lendemain, M. d'Armaugis revient à la même heure.
l5 cndaut qu'il feuilletait une partition, ]3.rtha souffl.s vite à ton
mari :

-Allez, comte, vous être libre.
-Elle a juié de ne pas mue laisser un seul instant avi o lui,

pensa i'épuux, qui i'emnpressa do céier la place.
Le jour suivant S'écoula de même.
Seulement ccute.foits, après le départ du jeune homme, ce

fut la'comtesse qui prit l'avance:
-Vous avitz raison, Iwan, notre voisin s9'cnnuie fait cn m'i

compagnie, dit-elle.

-Le fait est qu'il devient du pluq en plus mélancolique,
appuya la Russe.

luipt en riant
-Basti fi(.il, Saint-Datarse, qui areive demaini, aura peut.

Otre la don de l'égayer.
En tff.t,' la lendemain, comme nos trois pertionnages, aux-

quels venait do se joindre M. do Jozères, étaient réunis au salon),
le ravd de la cour résonna bruyamment sous les roucs d'une
chaise do poste qui vint s0 ranger devant lo perron.

-Voici la cliivalier I cria.t on ct) choeur.
Et chacun s'élança à la rcncontre do l'arrivant.
La chaise n'était pas ecore artôtée quo du siège do der-

rière s',était élaned un homme qui, après avoir ouvert la portiè?e,
tendit rcbpcctueusement a épaule sur laquelle s'appuya-la
main du cheovalier qui di - dait do voiture.

- Et voilà Blourguignon, ajouta M. d'Armanigis qui recon-
nut la domestique.

Fraie, rose, tiré à quatre épingles, la cheveu correct, do
Saint-Datasse apparut souriant à ses hôtes. Son premier devoir
fat do s'incliner sur la main do B rthc dont il baita loDguinent
les doigts roses en disant:

-Vous 10 voytz, madame, je réponds à votre gracieuse
invitation.
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